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PRÉFACE

Les livres sur le yoga foisonnent, mais, hélas, il n’en est guère qui vaillent la peine d’être lus ! La plupart sont de seconde main et certains même, plus que douteux… Comme le faisait remarquer, il y a peu, un spécialiste éminent, le yoga est plus célèbre que connu. Sans parler des études éparpillées dans des revues diverses, le premier travail sérieux en langue française sur ce grand sujet parut en 1936 à Bucarest. Il constituait la thèse de Mircea Eliade qui, par la suite, la révisa et la compléta1. Avec les travaux de J. Filliozat, elle est la meilleure étude sur le yoga que nous possédions dans notre langue2. Nous ne pouvons cependant pas oublier d’autres exposés tels que ceux de P. Masson-Oursel ou d’Alain Daniélou, ni des traductions du sanscrit relatives au yoga. Nous ne pouvons pas oublier non plus le travail de Thérèse Brosse, cardiologue, qui fut la première à aborder le yoga par des méthodes cliniques permettant d’apprécier ses effets sur la physiologie humaine.

Néanmoins, il nous manquait un ouvrage succinct et précis, écrit par quelqu’un ayant accès non seulement à toutes les sources sanscrites, mais pouvant aussi – et c’est le plus important – parler d’expérience. Cet ouvrage, le voici. Il a beaucoup de mérite et, particulièrement, celui d’être clair et complet. La distribution de la matière n’était cependant guère aisée sous un si petit volume, d’autant plus que Mme Tara Michaël a choisi de nous exposer toutes les formes de yoga. Si, fondamentalement, celui-ci est un et constitue une catégorie propre à l’Inde, son élaboration et son perfectionnement au cours des millénaires ont provoqué l’apparition de voies (mārga) nombreuses possédant chacune des pratiques spéciales. Il était indispensable de bien les distinguer tout en dégageant, dans un exposé préliminaire, ce qui les unit, car l’objectif est le même pour toutes.

Les Occidentaux se font beaucoup d’illusions au sujet du yoga. La plupart s’imaginent que la voie courte et « violente », celle du haṭha yoga3 où priment les exercices corporels, les mènera, par une simple gymnastique, au but que tous recherchent secrètement : la maîtrise de soi, le contrôle du flux mental et, finalement, la réintégration (pour reprendre le terme utilisé par Alain Daniélou). Ils devraient d’abord savoir que le yoga n’est réservé qu’à un très petit nombre s’il s’agit de parvenir à son terme, et il n’est pas du tout certain que celui-ci convienne, sauf exception, à des Occidentaux. Il est loin d’être sans grands risques et beaucoup ont payé de leur santé physique ou psychique leur hardiesse par un manque d’entraînement dirigé.

Il est particulièrement remarquable qu’une société aussi fermée, aussi hiératique et hiérarchisée que celle de l’Inde (en raison de la caste, qui en est le fondement) ait finalement accepté et même encouragé l’exceptionnel, accordant une sorte de statut privilégié aux yogis, qui échappent aux obligations intangibles de la caste où ils sont nés. Il est à noter que ceux-ci provinrent davantage de l’aristocratie que de la caste des prêtres – brahmanes – gardiens du rituel qui soutient toute la société hindoue depuis les temps védiques.

Exacerbant l’énergie vitale jusqu’à son paroxysme, les yogis doivent être considérés comme des aventuriers ou des chercheurs, à la fois observateurs attentifs et critiques, de la vie physiologique et psychique. La somme de leurs observations et les exercices qui en découlent devraient confondre les psychologues européens qui se servent, suivant les paroles de Srî Aurobindo à propos de Freud, d’une lampe de poche pour étudier nos comportements.

On se perd en conjectures sur l’origine du yoga. Nous savons seulement qu’il était déjà fort en honneur dans le dernier millénaire avant l’ère chrétienne puisque le Jīna (fondateur du jaïnisme) et le Bouddha le pratiquèrent. Mircea Eliade, après Pelliot, a formulé la thèse qu’il descendrait du chamanisme4, de la Sibérie orientale. Rien n’est moins sûr. Quoi qu’il en soit, il est fort ancien bien qu’on ne le retrouve pas en Iran, qui connut cependant une tradition sœur du Véda. Plus tard, il devait être, en quelque sorte, codifié dans un texte abrupt semblable aux théorèmes d’Euclide : les Yoga Sūtra. Il deviendra même un système métaphysique s’appuyant sur le Sāṃkhya.

Dans l’exposé que l’on va lire, Mme Tara Michaël aborde tous les aspects du yoga. Rien n’est laissé dans l’ombre et l’auteur ne tombe pas dans le travers trop fréquent chez ceux qui l’abordent, de vouloir le comparer aux pratiques ascétiques des mystiques de l’Occident. L’Inde est un monde à part, qui, fort heureusement, n’a jamais opposé clairement matière et esprit, alors que ce fut notre affaire depuis les Grecs. Aussi se méprend-on complètement quand on utilise le terme : « spiritualité » à propos du yoga, comme des doctrines indiennes en général. Appliqué à l’Asie, il ne signifie rien et il faut également être fort circonspect dans l’emploi du mot « mystique » à propos du yoga à moins qu’il s’agisse de la délivrance (Mokṣa) qui est l’art de se réunir à son Principe.

Je terminerai par cette conclusion de Masson-Oursel : « Ces victorieux (ces yogis) n’ont été dupes ni de leurs sens ni de leur pensée. Chefs en empirisme pragmatiste : d’eux s’honore l’Inde grandement, sans jalouser ce que l’Europe doit aux maîtres en rationalité5. »

Jacques MASUI



1. Cf. Yoga, immortalité et liberté, 1954, Payot, Paris.

2. Nous nous étions efforcés de réunir dans un recueil collectif pour les Cahiers du sud un important ensemble d’études publiées sous le titre : Yoga, science de l’homme intégral. Il eut le mérite d’offrir certains parallèles, notamment avec L’Hésychasme ou prière du cœur (par le P. Anthony Bloom), avec l’Alchimie (se cachant sous un pseudonyme, l’auteur est aujourd’hui une personnalité de premier plan dans l’orthodoxie), etc.

3. À propos de celui-ci, signalons que Mme Tara Michaël vient de traduire en français, pour la première fois, le traité fondamental de cette forme de yoga. Il s’agit de la Haṭha-Yoga-Pradipīkā, paru dans la collection « Documents spirituels », n° 11, 1974, Fayard, Paris. Il est précédé d’une remarquable étude sur les aspects fondamentaux de la tradition hindoue, notamment sur la tradition du yoga, et sur la tradition du tantrisme, etc.

4. Comme Maspero l’avait fait remarquer de manière explicite, on trouve dans ce que l’on nomme le « taoïsme » des pratiques fort semblables à celles en usage dans le yoga. Faut-il y voir une influence de l’Inde en Chine ? D’autre part, le même Maspero comme d’autres aujourd’hui, et notamment Toshihiko Izutsu, voient dans le chamanisme l’origine lointaine du taoïsme. Quoi qu’il en soit, il existait très tôt en Chine une forme de yoga, le tso-wang.

5. Cf. Le Yoga, dans la collection « Que sais-je ? » (n° 643). Excellent exposé, sagace et pénétrant.


NOTE SUR LA PRONONCIATION DU SANSCRIT

VOYELLES. En plus des voyelles brèves a, i, u (prononcer cette dernière : ou, guru = gourou) et des voyelles longues ā, ī, ū (prononcer cette dernière comme un ou long, sutra = soutra), le sanscrit possède un ḷ voyelle et un ṛ voyelle. Le premier est très rare, le second se prononce comme un r roulé suivi d’un léger appui vocalique i : Ṛṣi = Rishi, vṛtti = vritti.

DIPHTONGUES. Le e (formé de a + i) est long et fermé, comme dans le français mérite : Veda = Véda, etad = étad. Le o (formé de a + u) est également long et fermé, comme dans le français pôle. Le ai est une vraie diphtongue, à prononcer aï comme dans paille : vaidika = vaïdika. Le au est aussi une vraie diphtongue, à prononcer aou : mauna = maouna.

CONSONNES. Le g est toujours dur, même s’il est suivi de i ou de e : Gītā = Guîtâ. Le c se prononce tch : cakra = tchakra. Le j se prononce dj : japa = djapa. Le Ṭ et le ḍ, à différencier du t et du d qui se prononcent comme les dentales françaises, sont rétroflexes, c’est-à-dire qu’ils se prononcent avec la pointe de la langue tournée vers le haut comme les dentales anglaises (par exemple dans l’anglais doctor). Le kh, gh, ch, jh, ṭh, ḍh, th, dh, ph, bh, se prononcent de la même façon que le k, g, c, j, ṭ, ḍ, t, d, p et b, mais suivies d’une aspiration. Le n après voyelle se prononce et ne nasalise pas la voyelle précédente : yogin = yoguinn, Brahman = Brahmann. Le ñ est la nasale palatale, à prononcer comme le groupe gn en français : jñāna = djnyâna. Le ṇ (cérébral) ne se différencie guère dans la prononciation du n (dental). Le ṃ (distinct du m qui est la nasale labiale comme dans le français ma) est une nasalisation de voyelle appelée anusvâra (résonance ultérieure) : saṃsāra se prononce sansâra, Sāṃkhya, Sānkhya. Il n’y a qu’une légère nuance entre la sifflante palatale ś, qui se prononce comme le ch de l’allemand ich : Śiva = Chiva, śūdra = choudra, et la sifflante cérébrale ṣ, qui se prononce comme le ch du français : Puruṣa = Pouroucha. Le s se prononce toujours comme le groupe ss en français : āsana = âssana (et jamais âzana). Le h, aspirée forte, comme en anglais, se distingue de l’aspiration des occlusives (voir ci-dessus) en ce qu’il apparaît à l’initiale, ou après voyelle ou liquide : par exemple, aham, Hari. Le ḥ est l’aspirée légère, appelée visarga, « échappement » (du souffle), en fin de mot ou au milieu d’un composé : par exemple dyauḥ, antaḥ-karaṇa.


LISTE DES ABRÉVIATIONS

Bh.G. = Bhagavad-Gītā.

Br. = Brāhmaṇa.

Bṛ.Ā.Up. = Bṛhad-Āraṇyaka-Upaniṣad.

Chānd.Up. = Chāndogya-Upaniṣad.

H.Y.P. = Haṭha-Yoga-Pradīpikā.

M.Bh. = Mahābhārata.

N.B.S. = Nārada-Bhakti-Sūtra.

Pur. = Purāṇa.

S.K. = Sāṃkhya-Kārikā.

Up. = Upaniṣad.

Y.B. = Yoga-Bhāṣya.

Y.S. = Yoga-Sūtra.


INTRODUCTION

Pour la pensée indienne traditionnelle, l’époque actuelle représente non pas une période de progrès de l’humanité, mais une phase de dégénérescence, celle où « le taureau de la Justice », ayant été privé successivement, dans chacun des trois âges précédents, de l’un de ses pieds, d’abord de « l’Effort sur soi-même » (tapas), puis de la Pureté (śauca), et ensuite de la Compassion (dāyā), repose maintenant en équilibre instable sur l’unique jambe qui lui reste, celle de la Vérité (satya), sur laquelle il essaie péniblement de se maintenir, en butte aux attaques du démon Kali qui, encouragé par le mensonge, tente de lui dérober même ce dernier support1. Des textes sanscrits remontant aux environs de l’ère chrétienne2 prévoient que, dans ce dernier âge, la « confusion des castes » sera telle que ceux qui détiennent la connaissance (les brahmanes) délaisseront l’enseignement pour se livrer à des besognes lucratives sans rapport avec leur vocation, ou bien « vendront les Veda », c’est-à-dire prostitueront leur savoir, tandis que les personnes non autorisées, incompétentes (les śūdra), les ignorants et les charlatans s’approprieront les textes sacrés et prétendront les interpréter.

On n’est pas forcé d’adopter le point de vue indien ; toutefois, il faut reconnaître qu’en ce qui concerne le yoga cette prédiction n’est pas sans fondement : tandis que l’Inde s’engage à fond dans la poursuite des intérêts matériels, dont la conquête laisse l’Occident plus ou moins désabusé et insatisfait, la popularité dont commence à jouir le yoga dans les pays occidentaux n’est-elle pas le pire danger qui le guette ? Car il faut admettre que cette popularité, bien qu’elle soit le signe d’une aspiration réelle à un dépassement de soi par les méthodes que le yoga est susceptible d’apporter, ne va pas sans une déformation sans cesse croissante. N’importe qui, pourvu qu’il soit doué de souplesse physique, d’énergie et d’un peu de bagout, peut s’improviser en six mois « professeur de yoga », et le yoga de consommation courante auquel on aboutit n’est rien d’autre qu’une gymnastique de bonne santé. Il ne s’agit pas d’en contester les effets bénéfiques sur le psychisme d’individus voués à la station assise prolongée, et soumis à tant de tensions nerveuses et à l’action débilitante du confort moderne, mais de regretter qu’elle soit si éloignée de ce qu’est originellement et dans sa complétude le Yoga3. Les quelques pages de ce livre cherchent à replacer le lecteur dans la perspective indienne, et, l’arrachant aux ambitions bornées du « yoga pour être en forme », à élargir sa vision en lui faisant redécouvrir le Yoga dans son ampleur, sa profondeur et ses multiples applications.


1. Bhāgavata-Purāṇa, I, 17, 24-25.

2. Livres de
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